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milieu M. Beadry d'An»», pourrait M lecture 
ém iavectivee, des injures le* plus sapatoèrea, mais 
• n'aet pu homme à M laisser émouvotr\ î l s'exprime 
au tarmwVtrèa laiiighiai» et «Tua» éteaaea ce indc-
(•4e. Le prmwJent Fiante • a* pan traiter U q k » 
bon à fond. 

M. Baudry d'Aeaon rappelU la rote récent des élec­
teur» parisiens ; c'ait une protestation, dit-il, contra 
Isa sectaire* sacrilèges et las aJjeaanables lâchetés du 
gouvernement. 

La président la rappelle à Tordre : 1a droite ap­
plaudit chaleureusement l'orateur que l'extrême 

gauche accompagne de ses inrectires jusqu'à aa plaça. 
Le prarideat dn conseil. — Je demande la renvoi 

à la aaita de l'ordre dn Jour. 
II. de Baudry d-Aasea. — Cest aa enterrement da 

ateauere slsaas I 
St il apostrophe rinlwaiaient la président da con-

aail aa aùltea «a bruit- La raavet à la aaita aa l'ordre 
a al jour «wt ordonne. 

L'AFFAIRE DELANNE 
La prfaWent. —J'ai reca de IL Pirmin Paure vus* 

demande d'interpellation .sa? les violation* du décrat 
do 6 mai 1800, instituant la serrice de Tétat-majer 
fanerai. 

Le président dn conseil. — Je suis à la disposition 
de la Chambre pour une discussion immédiate. (Mou­
vement.) 

La discnanon immédiate est ordonnée. La Chambre 
art trie houleuse. 

Discours de M. Firmin Faure 
M. Tirana Faure. — La Chambre et le gouverne­

ment ont enfin compris que ce débat, dont l'objet 
préoccupe le pays, ne pouvait être différé. (Brait à 
rextrême gauche.) Le général de Galliffet s'est retiré, 
aon pour dos raisons de santé, mais parce qu'il ne vou­
lait pas mettre de signatures au bas d'actes louches 
st compromettants. (Protestations violentes à l'ex­
trême ganche.) 

M. Charles Bos apostrophe l'orateur. 
II. Firmin Faure. — Je prends la responsabilité 

de mes paroles. On a ru alors arriver au ministère 
aa homme dont le plus grand mérita est d'être le 
protégé de la congrégation maçonnique da la rue 
Cadet. (Violentas clameurs. — Applaudisse monts à 
droite.) La nouveau ministre a voulu aussitôt donner 
de* gage* au parti qui l'avait élevé au pouvoir, à 
une coterie. 

M. Boa. — Au parti républicain. 
M. Viraùa r'auxe. — Je «nia auaai républicain que 

M. Ooasy. — Ja demande la parole. 
M. Finam Faure, s'adressent avae fore* aa général 

André. — Cas* an moment précis où des complica­
tions extérieures surgissent que vous venes jeté» le 
trouble et l'anarchie dans le* services, jeter l'alarme 
dans le pays ; c'est vous, qui êtes charge de faire res­
pecter ht loi, qui la viole» ; et, cala, an jour même 
du danger. Voua choisisse» ce moment pour faire les 
affaires d'une coterie. (Salve d'applaudissements à 
droite et au centre.) 

La général André ne bronche pas. 
M. Firmin Faure. — Le décret du 8 mai 1890 est 

très net ; il dit que le chef aTétat-major, sous l'auto­
rité dn ministre, est chargé du choix des officier» de 
es aerrlce. Vous ara» violé ce décret en nommant 
trois chef» de bureau qui, à l'heure actuelle, ne peu­
vent encore être installés, parce que leur nomination 
ae von» appartenait pas. Et comment tes noramez-
voa» • 

Vous choisisse» deux amis intime» de rex-colonel 
Plcquart : MM. Mereier-Milon et Faune, allant ainsi 
contre un rote de la Chambre qui ne veut pas rouvrir 
l'affaire Dreyfus. (Applaudissements prolongés à 
droite et au centre.) 

L'extrême gauche ne cesse d'apostropher furiouse-
aaent l'orateur. 

M. Firmin Faure rappelle la déposition du colonel 
afercier-Milon devant la cour de cassation. 

M. Guieysse interrompt au milieu du bruit. 
M. Firmin Faure. — Je nau pa» encore rendu de 

bibles comme vous. (Rire* à droite et an centre.) 
M. Guieysse riposte avec fureur. On n'entend* pas. 

L'extrême-gauche le soutient et hurla : A Tordre I A 
Tordre ! L'altercation se poursuit, an xeoment, entre 
KM. Firmin Faure et Gaieyss*. La présidant les in­
vita au calme. 

M. Firmin Faure rappelle alors la démission du 
général Delanne et les tait» oui ont smvi. La général 
M a n n e a refusé d'installer Va» 
la «sinistre. 

i a refusé d'installer las ofaeter» nommé» par 

Cri» à l'extrême-gauche. — Il lafua» d'obéir. 
M. Contant. — Vive la discipline I (Bruit.) 
M. Final* Faare. — Cn de «as afnuar» irait lui-

même protesté, dét-ea, contre ht désignât ou dont 
il était l'objet : roui «eue roula mamtenir, ••Igié 
lai, un homme qui demandait à être relevé de ses 
fonctions, parce qu'il ne pouvait plus en accepter le» 
responsabilités. (Vif» appiaudsmamants et vociféra­
nte»».) 

La chef d'Etat-major doit pouvoir compter abso­
lument sur tous la» officiers sous sas ordres, et si on 
«tant loi imposer de* officiers qui na soient pas com­
pétents (hurlements), qui na lui inspirent paa coa-
fair—. on ne saurait exiger, de lui, qu'il endossa cette 
tasponsabilité. (Vif» applaudissements.) 

Le bruit est incarnant à Tcxtrême-gauche. 
La preuve qne le général Delanne n'a pas désobéi, 

«*e*t que voua ne Tare* \n» frappé, et, si vous ne 
Favea pas remplacé, c'est sans douta parce qne vous 
B'ere* trouvé personne qui art accepté. (Toile pro­
longé a Tmttrême-ganche ; applaudissements à droite 
et aa centre.) 

M, Firmin Faure poursuit, très énergique. — Quoi 
flwJT en soit, l'anarchie ht plu» grande règne a lTCtat-
anajor, et cela au moment où nous allons être, neut-
Atre, obligés d'envoyer deux corps d'armée en Chine. 
{Bruit. ) 

M. Favraau, qui interrompt, est rappelé à l'ordre. 
M- Eirmia Faare, — C e s t veu» qui choisie»*» la 

aariad* au Tharaawtioa pour pratiquer une politi­
que de désunion. (Applaudissements.) Oui, voua avec 
freeu faire dea signe» de dénégation, M. Millerand, 
•« «•« j» * • «»t Vrai. Il fallait faire entendre, an 
paya, usa BroteaUtioa. 

V I F l \ < i O K V T 
• t voua, mami»all de l'enti êate ganche, si, en pa­

reilles ciraonetaacea, vou» donne» encore un ordre dn 
Jour de iraifiean» au flou ver neuve, t, cela prouvera que 
f v a *taa mûri pour tontes le* servitudes. Salves 
•Tapplaiidissements à droite et au centre.) 

Toute l'extrême ganche a» dresse, hors d'elle-même, 
hurle, ùarectaie l'orateur le menace le poing eaadu. 
Ou crie Ï la» censure t la censure ! MM. Lagaaee, 
Charte* Bbs, Chaam» ae distiagueat par leur gesti­
culation frénétique. La vacarme est aasourdiseent. 

Le Président. — I/orataor va l'expliquer. A M. 
Firmin Fauta : Je von» invita a ratirar va» paroles. 

M. Firmin Faure. — J'ai été très parlementaire ; 
j'ai dit ceci : 

S t l'orateur répète aa phrase mot peur mot. (Ton­
nerre d'aoplandiseeaunta à droèfis et au centre.) 

Le Président. — Je vous rappelle à l'ordre. 
M. de Baudry d'Asson.— Allezsiéger à gauche, M. le 

Président. (Tumulte.) 
M. Firmin Faure. — J'ai le droit de dire que ce 

Gouvernement, qui déjà donna l'exemple da la vio­
lation de toutes les lois et des mesures les plus ar­
bitraires est la Gouvernement de toutes les tyrannies ; 
son existence est faîte de boue et de sang. 

La droite et ht centre applaudissent à tout rompre. 
Toute l'extrême-gauche est debout, dans un état da 
aaga indescriptible, vilipendant l'orateur ea proie a 

j m e véritable épylepaie. 
^e^Le P*é»ident. — Je vous rappelle à Tordre crée 
atseriptafn au prooas-verual. 

M. Firmin Faure ne cède paa ; j'ai le droit, dit-il, 
de parler ainsi d'un régime qui a déjà, à son actif, 
Teffsire Wilson, le Panama, sans parler d'événements 
comme eaux de Châloo, par exemple. 

MM. Sali» et Auge. — Le» pnaamistes sont à droite. 
La droite riposta avec indignation. — Baîhautl 

Beïbaut ! 
Le tumulte est à son comble. Les passions sont dé­

chu înées. 
M. Firmin Faure. — Cest dans cette boue que 

menace de finir la République, si on ne met fin aux 
entreprises du syndicat ministériel. 

L'orateur finit, longuement applaudi par la droite 
et sur quelque* bancs au centre. Il reçoit des félici-
tàt'ons. L'extrême-gauche le poursuit encore de se» 
imprécation». 

Réponse du Ministre de lu Guerre 
Le ministre de la Guerre monte à la tribune. Les 

ministériels lui lont une ovation. Le général André 
parait ému. — Au-dessus du décret (le 1890, dit-il, 
il y a la loi, la constitution. La loi dit que le ministre 
eat chef de l'armée ; la constitution dit qu'il en est 
responsable devant les Chambres. Cette responsa­
bilité n'existerait, pus si, dans un conflit avec le chef 
d'éuit-uuijor, par exemple, qui est bon subordonné, 
le ministre n'avait le dernier mot. (L'extrême gau­
che applaudit et délire, à cette thèse paradoxale.) 

Le ministre. — J ai cru devoir déplacer quelque» 
officiers, (Cris à droite et au centre : Pourquoi f 
Pourquoi ï.) 

Le général'André poursuit sa lecture, car il a ré­
digé sa réponse. 11 reconnaît que la démission du 
général Delanne fut présentée correctement, sans 
aucuu caractère de protestation. Le général Delanne 
exprimait le regret que le» officier» déplacés puissent 
hù reprocher de ne pas le» avoir asse» soutenus ; ja 
f autorisai à faire connaître «an ordre aux officiers. 

La communication, faite à la presse, indiquait que 
la démiaaioa était définitive. Résolu, de mon côté, 
à montrer que le* fonction» militaires ne sout pas à 
la disposition de ceux qui le» détiennent, j,ai refusé 
d'accepter la démission, et donné l'ordre, au général 
de rester à son posta. (L'extrême gauche ne cassa 
d'applaudir avec frénésie.) 

M. de Lanjuinais. — Voilà le» ami» de l'armée. 
Le ministre de la Guerre. — Le général répondit 

qu'il obéirait en soldat, réponse correcte et discipli­
naire. U demanda d'aspartir un délai pour la remise 
dee services ; j'accorderai l'autorisation demandée ; 
elle prendra fin au terme dont jo dois demeurer le 
seul juge ; je maintiendrai et rétablirai, s'il le faut, 
la discipline dan* Tannée. (Salve d'applaudissements 
à l'extrême gauche.) 

Si quelques écarts méritent une répression, elle se 
fera sans exagération, mais sans faiblesse. Cest la 
première fois que je monte à cette tribune. 

M. Baudry d'Asson. — J'espère, pour l'armée, que 
ce sera la dernière. 

Le président. — Je vous rappelle à l'ordre. 
(Bruit.) 

Le ministre de la Guerre. — Avant d'en descendre, 
je demande la permission, à la Chambre, de lui par­
ler de cette armée que je riens de voir encore de près 
dans les cérémonies patriotiques que j'ai présidées : 
l'armée, c'est le soldat, c'est le sous-officier, c'est cet 
admirable corps d'officiers qui travaille en silence, 
•ans prétendre à une autre récompense que celle du 
devoir accompli et de la- conscience satisfaite. (Ap­
plaudissements.) Ils ne se laisseront troubler par 
aucun système, par aucune promesse, et, au jour du 
danger, cette armée saura défendre, à la fois, la 
frontière et la loi, la constitution et la Patrie. (Ton­
nerre d'applaudissements à l'extrême gauche.) 

Quand le général André descend de la tribune, tout 
oa côté de la Chambre, debout, l'acclame avec trans­
porte, pendant plu» de cinq minutas, tandis que la 
droite et le centre répondent par des huées ironi­
que*. Le général est félicité par sa» collègues. 

Puis, c'est un véritable défilé do députés ministé­
riels, qui viennent lui serrer chaleureusement la 
main, M Charles Bos, M. Pelletan, M. Léon Bour­
geois. 

A droite, on crie : Cabotins, aabotins. 
Discours de M. Las tes 

Cependant M. Lasies est monté à la tribune : Je 
n'ai paa, dit-il, Tintention de critiquer le choix de» 
officiers nommés à l'état-major par le ministre ; j'ai 
la conviction que oa sont de bons officiers. La seale 
question est celle-ci, pour moi ; Vous avez frappé 
d'autres officier» qui n'avaient pas démérité. (Une 
voix à gauche : Qu'est-ce que ça noua fait P (Excla­
mations indignées.) 

M. Lasies. — Cela noua fait quelque chose à nous, 
(Applaudissements.) La preuve qne cas off„ier» n'a­
vaient pa» démérité, c'ait eue le gênerai Delanne le» 
a absolument couverte. Le ministre lui-même anus 
ta dit. (Vifs applaudissement» à droite et au centre.) 

M. Millevoye. — Par contre, te ministre ne nous 
a pas dit pourquoi il las avait déplace». U a obéi à 
ses passions politiques. (Applaudissements ; huée» vi­
olentes à Textrême gauche.) 

M. Lasies. — Le chef d'état-major, pour le» cou­
vrir, a été jusqu'à donner sa démission. Ht .n'êtes-vos. 
pas venu nous parler encore ici de répression contre 
d'autres officiers d'état-major. L'empereur allemand 
dit que tes raoea latines, la Fraaoa cn particulier. 

3 ÉDITION 
flERNIÈRE [{EURE 
DS KOS Ç0RRESPOXDASTS PARTICULIERS 

KT PAR FIL SPECIAL) 

LA SOtftÊE POLIT 1QUE 
Lee reaultale dn (trajet CaJIlaax 

Pari», 28 juin. — On sait que le projet de budget 
de 1901 contient un article tendant 4 t extension do 
droit de main morte, article qui, se rapportant aux 
aeatribatife» directe*, doit être *oumu a la Chambre 
avant la clôture de la session. Cet article porte que 
an taxa iiaiiieataiive de» droit» de transmission 
«•ta» va» et par deeè», établie par la loi dn 20 fa-
u-rin» 18*0, est due far tontes te» éolleetrrités qui ont 
ama aiiataan» propre dans leur personnel, à Texeep-
aioa des société» en nom collectif et de» »ociété» en 

> à atteindra la» congrégation* non 
• trouva qne, non reoonaae», elle» 

a» aa* at.aa.ta». ma revanche, une fonte de ao-
i eatimut da la caauaaiae intention de M. Oail-

aaanx eeatre te» inayaaatiiaa naa «utonaéa». garant 
aaaiiatai, par aaxaaxat* i la» aoeiata» pour Teaaloita. 

.Aioa da amaaa «t da aanriàrae, te* aaelete» peur tex-
taoitatioa d'immeubles non destinés à être 

dicales libre», le» rymiieati professionnels, les Com­
pagnies d'aasurance contre l'incendie, la grêle, le» ac­
cident ». 

Seules tes associations religieuses non reconnues, 
mai» constitué!» seul forma de sociétés civiles, pour 
l'exploitation de domaines agricoles ou d'établisse­
ment» d'enseignement, partageront te eort de» so­
ciété» ras mentionnées. 

M. Ptichon, dépaté dn Nord, se propose d'attirer 
l'attention de la coBun»"* A au budget sur cette 
anomalie aemran sur l'ait ange langage employé par 
ti Ministre des finances, notamment sur le mot : col­
lectivités qui ont une existent» propra, terme qui 
•*» qu'un tort : celui de n'être point juridique. 

LES VOTK8 DLw. DEPUTES DU NORD 
Pafîs, 28 juin. — La première partie de l'ordre du 

jour Dubief, approuvant le» déerarations du ministre 
de U guerre, a été votée par 388 voix contre 200, 
chiffre» rectifie». Voici la vote de» député» de notre 
région : 

Ont raté contra: MAI. Mercrett.i-i*uieu, Henri 
Ooohin, Lemire, Barrai», Loyer, Roger, Daaaatta, de 
Montatemuert, Kug .Motte. 

Etaient retenus a la commission u u buu.'et : MM. 
GuiUain, Boudeneot, et Pliohon. Abstention • M. De-Oat roté pour MAI. tierce», Deeew», Dejfootaàie, 
Droa, Svrard-Jâliea, Faamn, Lape», Paeaual, tarot, 

L'addition Oumbat a été votée par 290 voix contre 
164, chiffre» re traau Oat voté oeatre t MM. Puqual, 
A^erette-Ladjau. T ïamTi, Barrma, Dalaaaa, Kug. 

Ahsj.mtiiHw'i M. Uaori Caaetn. Loyer, Roger, 
Baneatae. da Mnaaalamhart, WeU-Malle», Ssrot . 

Etaient à la commission da budget: MM. Chù*> 
Uin, iteadenoet «t PUohcav 

étaient dan» une décadence irrémédiable. M. Aimend, 
BOUS rappelait ce» mot», il y a quelques jours. 

Cri» à l'extrême gauche : Cent la faute des nationa­
listes. 

A droite, on relève arec indignation cette insulte. 
M. Firmin Faure apostrophe vivement les socia-

li»te». (Bruit.) 
Je. crois que l'empereur allemand l'aat vanté. Je 

crois que son trône pourrait être par terra avant que 
notre armée ne le fût. (Salves d'applandissements.J 

Il a oublié que la France est le pajs des résurrec­
tions. H constatait seulement que depuis deux ans, 
Hou* sommas en proie, à une fièvre qui nous fait déli­
rer. Il est triste de voir un ministre de la guerre 
s'atteler à l'œuvre de désorganisation de notre ar­
mée. (Vociférations à l'extrême gauche. Applaudis­
sement» à droite et au centre.) 

Vous nous avez privé du 2e bureau quand l'Alle­
magne renforce ces bureaux d'espionnage. Vous nous 
avez ramenés avant 1870. Nous avons été battus en 
1870 pour n'avoir paa été renseigné». (Nouveaux 
applaudissements, nouveaux hurlements.) 

Il est triste de voir, sur les bancs même du gou­
vernement, de* hommes conscients on inconscient», 
qui se font le» agent» de notre déchéance. (Salves d'ap­
plaudissements à droite et au centre. L'extrême 
gauche trépigne do rage. Elle hurle : A l'ordre I A. 
Tordre I. 

M. Lasies. — Vous voulez profiter des vacances 
parlementaires pour faire de nouvelles victimes, 

quand nous ne serons plus là. (Applaudissements.) 
Pour moi, l'armée n'est ni républicaine, ni royaliste, 
ni bonapartiste ; elle est nationale. (Nouveaux ap­
plaudissements.) 

M. Pelletan. — Elle ne doit paa être factieuse. 
(Protestations. Bruft.) 

Le président. — Elle est là pour défendre la Pa­
trie et les lois du pays. (Très bien, très bien.) 

M. Lasies. — Au lieu de parler de répression, vous 
feriez mieux de défendre l'armée, M. le ministre ; 
au lieu de servir des intérêts particuliers, vous de­
vriez marcher avec elle an drapeau. (Applaudisse­
ments chaleureux à droite et au centre, longue agita­
tion.) 

LE3 ORDRES DU JOUR 
Le président fait connaître qu'il a reçu un ordre 

du jour de M. Sembat et un second de M. Dubief, 
approuvant les déclarations du ministre de la guerre. 

Le président du conseil. — Le gouvernement n'ac­
cepte que Tordre du jour de M. Dubief. 

M. Castelain. — Je m'étonne que la commission de 
l'armée n'apporte pas les renseignements que la 

Chambre attend avec impatience. (Applaudisse­
ments sur divers bancs.) 

Le président. — Je suis informé que l'ordre du 
jour de M. Sembat est retiré. 

M Sembat. — Comment, il est retiré I 
Le député socialiste do la Seine monte précipi­

tamment à le tribune. 
M. Sembat. — Je suis profondément étonné que 

quelqu'un ait pu retirer, pour moi, mon ordre du 
jour, et je me demande qui se permet de pareilles 
manoeuvres. (Tri» bien sur divers bancs. Mouve­
ments divers.) Non seulement je ne l'ai pas retiré, mais 
Je le maintiens énergiquement et je déclare que je 
voterai contre l'ordre du jour de confiance. 

Le président. — Tout le monde réprouvera les 
agissements dont vous vous plaignez. 

INCIDENT TUMULTUEUX 
A ce moment se proc'uit un long et tumultueux 

incident. Plusieurs membres de la droite font remar­
quer que M. Sembat est dans la logique en restant 
anti-ministériel, ce qui exaspère les socialistes mi­
nistériels quand même. 

M. Fouquet. — Ce sont les vrais socialistes qui par­
tent comme M. Sembat. 

La fureur des socialistes ministériels est à son com­
ble. Debout, ils invectivent la droite avec la der­
nière violence. Les membres de la droite, parmi les­
quels on remarque M. Laurent-Bougère, y répondent. 
Cn entend, au aalieii du brouhaha, les mots : Vous 
n'êtes pas crânes, lâches. 

A cas derniers mots, M. Cadenas, qui se trouve près 
des bancs de la droite, bondit ver» M. Bougère ; de» 
voisins s'interposent ; toute la Chambre est debout. 
Le tumulte est indescriptible. Le président fait de 
vains effort» pour rétablir le silence. Les invectives 
se croisent sans interruption entre les socialistes et 
la droite. Cette scène dure pendant tue dizaine de 
minutes. 

M. Cadenas se débat aux mains de ses amis comme 
un forcené. On l'emmène à grand'peine sur les bancs 
supérieurs. A deux ou trois reprises, il fait mine de 
s'élancer sur M. Bougère, mais on l'arrête. Peu à 
peu, M. Cadenas se calme ; les socialiste» se taisent 
et un silence relatif s'établit. 

L ' o r d r e d a j o n r S e m b a t 
On met aux voix la priorité de Tordre du jour Sem-

'bat ; cet ordre du jour est ainsi conçu : • La Chambre 
résolue à permettre qne la discipline, sévèrement im­
posée aux soldats, soit non moins rigoureusement 
imposée aux officiera da tons grades, passe à Tordra 
du jour. > 

La priorité pour cet ordre du jour est repousses 
par 281 voix contre 214. 

M. Sembat. — Je reprend» mon ordre du jour, 
sous forme d'addition à Tordre du jour de M. Dubief. 

Le Président. — J'ai reçu une autre addition de 
M. y'issabuau, ainsi conçue. »... Et invitant le Gou­
vernement à assurer l'application du décret du 6 mai 
1890. i 

M. Dubief. — Nous acceptons l'addition de M. 
Sembat. 

Le Président du conseil. — Le Gouvernement ac-
eepte l'adjonction de M. Sembat. (Exclamations iro­
nique» au centre et à droite.) 

M. MassabulMl. — Vous ne pouvez pas l'accepter, 
après l'avoir refusée comme ordre du jour. 

The rois, l'adressant au ministre. — Voua avez la 
frousse. 

Déclaration des progressistes 
M. Drake. — Ja tien» à expliquer mon vote ainsi 

que celui de beaucoup de mes amis : Si nous n'avions 
qu'à dire notre admiration pour T armée, certainement 
me» ami» et moi aarfoni apporté nos voix au Gouver­
nement, mais, comme il ne s'agit que d'approuver ou 
de blâmer le» acte» du ministre de la guerre, «eus 
raterons contre Tordre du jour de M. Dubief, car le 
lainietre n'a pas répondu aux questions qui lui étaient 
posées. 

Le ministre a viole an décret ex* tant. Tant que 

oa décret existe, oa doit l'applique» (Applaudisse­
ments au centre et à droite). 

M. Castelin. — La commission de l'armée avait 
chargé son président de faire une déclaration. Ja 
m'étonne de son silence. (Mouvement) 

Intervention du Président 
de la commission de l'armée 

Aussitôt, M. Mézière», préaident de la commission 
de l'armée, ae lève, et descend dans l'hémicycle. La 
droite et le centre lui font une ovationr^iu moment 
où M. Mézières va monter à la tribune, M. Gousy 
et plussieurs autres radicaux tentent de l'en empê­
cher. Celui-ci ne sa laisse pas émouvoir et escalade 
les degrés. Pendant ce temps, MM. Le Hérisse et 
Charles Bos ont une vive altercation à leurs banc». 

M. Mézières. (Mouvement d'attention) — Pour évi­
ter toute obscurité dan» le débat, je demande à par­
ler, non au nom de la «9^m'wion de l'armée, mai» en 
mon nom personnel, comme c'est mon droit. (Applau­
dissements à droite. Bruit et interruptions à l'ex­
trême gauche) 

A partir de ce moment, c'est sous une.pluie d'inter­
ruptions de l'extrême-gauche, que l'orateur s'expli­
que. 

M. Mézières. — Tout le monde a applaudi aux pa­
roles du ministre de la guerre, quand il a dit que Tar-
môe devait rester disciplinée comme elle Test aujour­
d'hui, mais ceux qui s'occupent, dan» le Parlement, 
avec sollicitude des questions militaire», ont le droit, 
dans une circonstance semblable, d'exprimer leur 

opinion personnelle. 
_M. le ministre de la guerre a invoqué son droit ; 

personne ne le consteste ; mais on lui demande de 
prendre la responsabilité complète des actes accom­
plis par lui. Mes amis et moi, aurions reculé devant 
le fait de toucher, tout d'un coup, à un rouage essen­
tiel de notre organisation militaire. (Très bien, très 
bien.) 

Une voix à l'extrême gauche : Votre machine est 
détraquée. 

M. MJzières. — Le décret de 1890 a organisé, d'une 
façon permanente, Tétat-major général. Il a voulu 
que, si les ministres passent, Tétat-major restât. 
(Très bien an centre et à droite j long mouvement.) 

L'extiême gauche, de plus en plus intolérante, cou­
vre, de ses interruptions, la voix de l'orateur. 

M. Mézières. — D est grave, délicat de toucher 
tout à coup à un paroi) organisme. Le ministre a pris 
cette responsabilité ; mes amis et moi la lui laissons 
tout entière. (Applaudissements à droite et au centre) 

Le ministre a violé un décret, il nous est impos­
sible de l'approuver. (Applaudissements répétés aux 
mêmes bancs.) 

VOTE DE L'ORDRE DD JOUR DE CONFIARCE 
L'ordre du jour do M. Dnbief, ainsi conçu : < La 

Chambre, approuvant les déclarations du ministre 
de la guerre. • est mis aux voix. Voici les résultat» 
du scrutin : Votants K!6 ; majorité absolue, 264, 
pour 307, contre 220, Tordre du jour Dubief est adop­
té. 

L ' a d d i t i o n S e m b a t 
Le président. — Je vais mettre aux voix l'addition 

de M. Sembat. 
Cris au centre. — L'avis du ministre 1 
Le général André ne bouge pas. 
M. Millevoye. — S'il s'agit de certaines réformes à 

introduire, dans le codojo suis peut-être d'accord avec 
M. Sembat, mais je voudrais savoir sur quoi nous 
allons voter. Le ministre trouve-t-il, par exemple, que 
les soldats soient trop sévèrement traités ? (Applau­
dissements à droite.) 

Le ministre persiste dan» son mutisme. 
M- Sembat. — Je m'étonne que ce soit le parti qui 

s'attribue le monopole dn patriotisme et de l'amour 
pour l'armée, qui vient ici prêcher l'indiscipline. Ap­
plaudissements à l'extrême-gauche. Protestation» à 
droite et au centrej 

M. Castelin. — Et La bord ère ? 
M. Sembat. — Le soldat doit, avant tout, obéir 

aux lois de la République. (Exclamations. Bruit.) 
Nous ne voulons pas qu'il soit frappé plus sévère­

ment que l'officier. Le soldat, que jette un bouton à 
la tête de son chef, est infiniment moins coupable que 
les officiers dont nous constatons, chaque jour, tes in­
discrétions, par les fuites qui se font dans les jour­
naux. (Applaudissements à l'extrême-gauche. Protes­
tations à droite.) 

Le Ministre nous a promis de nouvelles répressions, 
c'est pourquoi nous roterons pour lui. (Applaudisse­
ments ironiques à droite et au centre.) 

M. Castelin Ja na permettrai pas que le parti so­
cialiste conteste notre attachement à la discipline ; 
Tons oubliée le major Labordère et les théories que 
vous faisiez alors sur l'obéissance passive. (Vifs applau­
dissement» à droite et aux banc* nationaliste». )Nous 
avons toujours soutenu quant à nous, que le soldat 
devait faire te sacrifice de la discipline au salut da la 
patrie. (Applaudissements.) 

L'addition Sembat est mise aux voix. Le scrutin 
est des plus animés. Un conciliabule très vif a lieu au 
banc des ministres. MM. Waldeck-Rousseau, Leygues, 
de Lanessan, présentent un papier au général André, 
qui semble résister. MM. Millerand, Pasqual-Grousaet 
Charles Boa viennent àla rescousse. Qu'est-ce que cela 
signifie ? 

La Président proclama les résultats : Votants, 
507 ; Majorité absolue, 264 ; Pour, 328 ; Contre, 179. 

L'addition Sembat est adoptée- (Longue agitation. 
Acclamation» à Fextrêaae-gaucae.) 

L ' a d d i t i o n M a s t a b a a a 
Le Président du Conseil annonce alors qu'il repous­

se T adjonction Massabuau. D y a désaccord entre le 
ministre et son chef d'état-maior sur l'interprétation 
du décret de 1890. C'est à la Chambre de le départa­
ger. 

L'addition JJaasabuau mise aux. voix est repoussée 
par 298 voix contre 225. 

Le Président. — Ja mets l'ensemble da Tordra du 
jour aux voix . 

Pendant le serutin^e» radicaux »e livrent à une nou­
velle démonstration théâtrale en venant, M. Bris-
son en tête, serrer la main avec effusion au général 
André. 

Le président proclame les résultats : L'ensemble est 
adopté par SOI voix contre 226% 
L'ordre du Jour de la séance de vendred 

La bataille quotidienne s'engage sur Tordre du jour 
de demain. 

M. de Mihy demande que la séance soit consacrée 
à la discussion du projet sur l'augmentation de la 
flotte. 

M. Plichon. — Je prie la Chambre, avant de partir 

en vacances, de consacrer une séance spéciale à U 
question des blé». 

M. Mirman. — La «rite de la discussion de mon. 4" 
iatarpeUatiea sur tes laines, rient demain. Je deman- ^ 
de le maintien de Tordra du jour. 

Le minait re da la marine. - La discussion du projet 
sur la flotte pourrait être rapidement terminée de- *" 
main. 

M. Bertrand. —. La Chambre ne peut continuer 
cette procédure qui consiste à couper sans cesse une" 
discussion par une autre. 

Successivement, MM. Dejeante, Denis Guibert, 
Charles Bernard, réclament en faveur de leurs inter­
pellations sur les incident» du Père Lacbaiae, et ceux 
de la aTkrtinique, sur les fraudes électorales de Bor­
deaux. 

Le maintien de l'ordre dn jour est mi* aux voix. TJ 
est repoussé par 348 voix sur 222. 

M. Plichon. — Je demande qu'on règle ainsi l'ordre 
du jour de demain : 1. le projet sur l'augmentation 
de la flotte ; 2. interpellation sur les blés ; 3. Inter­
pellation Mirman. S'il est nécessaire, on continue­
rait samedi la discussion de Tinterpellation sur les 
blés. 

La motioa de M. Plichoa est adoptée par 428 voix 
contre 103, et Tordre du jour est ainsi réglé. 

La séance est levée à 6 heure» 35. Séance demain! * 
à 2 heures.. 

S J É N A T 
Séance dn jeudi 28 juilet 1900 ' 

La séance est ouverte à trois heures 10, sous là 
présidence de M. Fallières. 

Le Sénat adopte quatre projets d'intérêt local, 
dont l'un intéresse la commune de Caudry (Nord). 

L'ordre du jour appelle la première délibération sur 
le projet qui augmente l'effectif des étalons natio­
naux. 

M. Larbot soutient un contre-projet qui est re­
poussé. Le projet est ensuite adopté. La Sénat dé­
cide qn'il passera une seconde délibération. 

Séance demain à 3 heures. La séance est levée à 
six heures 10 minutes. 

A L'EXPOSITION " 
VISITE DU PRESIDENT DE LA REPUBLIQtTE; 

Paris, 28 juin. — Le Président de la République) 
s'est rendu ce matin au Champ de Mars où il a visité) 
le Palais de la métallurgie et des mine» ainsi que> 
<«UT des fils et lainages. M. Loubet, arrivé à 9 heures 
et demie, a fait aa visite entouré de MM. Millerand, 
Picard, etc. 

La visite a commencé par les sections étrangère». 
M. Loubet a parcouru successivement les section» 
russe, suédoise, anglaise, espagnole et portugaise-
Puis, après avoir regarde les machines exposées, i l 
a terminé la revue des sections étrangères par la 
Belgique et les Etats-Unis. 

A la limite de deux'Expositions, les présidents dea 
sections forment la haie pour saluer M. Loubet. Ce-. 
lui-ei a regardé pendant quelques instants les ouvriè­
res occupées aux métiers à tisser, puis il a demanda 
de nombreuses explications aux personne» qui l'ac­
compagnaient . 

M. Loubet, très acclamé partout, est rentré à 
l'Elysée à midi et demi. 

LES SOUVERAINS 
Le roi Alexandre de Serbie sera accompagné, au 

cours de son voyage à Pari», par T ex-roi Milan. •_. 
— L'arrivée du roi des Belges n'est pas encore con­

nue. H descendra probablement à l'hôtel dea Souve­
rains. Le roi Léopold est venu déjà deux fois visiter 
incognito l'Exposition. Le ministère des Affaires étran­
gère ne l'attend pas avant la fin de juillet. 

— D'après les journaux russe», le exar viendrait à, 
l'Exposition. Mais sa visite n'aurait guèro lieu avant, 
septembre. 

Après Paris, l'empereur irait en Hollande faire, 
un pèlerinage à Zaandam, à la cabane historique où 
Pierre-le-Grand, abdiquant sa majesté toute-puis-. 
santé, apprit à construire des navires comme un sim­
ple ouvrier. 

LES MISSIONS CATHOLIQUES 
Incessamment, on va placer, dans le pavillon de» 

mission catholique», la portrait de Léon fin par 
Benjamin Constant. Le nonce a annoncé sa visite pour, 
jeudi 5 juillet. 

dan» te Sud tte rAtrtmuo 
LE BILAN DES PERTES ANGLAISES 

UN SERVICE MEDICAL DEFECTUEUX 
Londres, 28 juin. — Le dernier tableau d'ensem-. 

ble des pertes communiqué cet après-midi, par le 
War Office, contient quelques chiffres éloquents | 
c'est ainsi qu'il accuse 3.985 homme» de maladie, 
alors qu'il n'y en a que 2.973 tué» à l'ennemi ou morte 
des suites de leurs blessures ; c'est encore ainsi que, 
sur 16.358 hommes rapatrié», il n'y a que 4.000 bles^ 
se», mais il y a plus de 12.000 malade». 

Un député anglais, qui revient du sud de l'Afrique, 
M. Burdett Coutts dans une lettre adressée au «Ti-, 
me» >, donné l'explication de ces chiffres élevés et 
fournit de lugubres détail» sur la façon dont las mala-

1 de» «ont soigné» : 
» H y avait, écrit-il, a l'hôpital de Bloemfontein. 

316 malades, dont la moitié avaient la lièvre ty-_ 

Îhoïde. H n'y avait pas ée lits, paa de matelas, pa»i 
oreillers, rien que quarante-deux brancards, d'oùĵ  

il suit qne 274 patients couchaient BUT la loi même.. 
> Il n'y r.vait pas da couvertures et seule une banda, 

de telle séparait le corps brillant des malades d'un, 
sol glacé. La puanteur était effroyable. LëS figures des, 
hommes étaient oonvertea de mouches et pas un garde-, 
malade pour les en écarter. Il y avait juste sept in-. 
unuiers pour soigner 316 personnes. 

LE» PRISONNIERS BOERS 
A SAINTE-HELENE 

Sainte-Hélène, 28 juia. — On a débarqué aujour­
d'hui 110 prisonniers aoara dont 12 officiers. 

L7AFFAIRX DES CHEMINS DE FER 
DU TRANSVAAL 

Bruxelles, 29 juin. — Le substitut du procureur gé-_ 
néral a continué son réquisitoire.Il a abordé les praveo-. 
tions relative» A la pires tirai aux livre» d une pommodê 
dix millions de bénéfice et a longuement discuté en 
droit la question du taux. Il ('occupe de l'usage du 
faux commis dans le» écritures. Le substitut tei mine 
le réquisitoire en demandant l'application de la loi. Il 
a la conviction de la culpabilité dee prévenu» qui sont 
de» gens ayant pour eux T éducation, la richesse, et 
qui sont par conséquent inexcusables . 

Ont voté pour : MM. Berses, Debère, Defontaine, 
Dron. Evrard-auie», Lepea. 

PUNCH OFFERT AUX DELEGUES 
DU CONGRES DES MINEURS 

aarudaamf ''£S?££l *,Pn*»* ^^rtementales 
înternatioa .. um mmea„y n n pu^j , d a n g i^, Mtona 
au c Globe ». De discours ont été prononcés par MM. 
jUerault-Riohard, Briaud, de la Banne dn travail, 
Smellie, délégué anglais, Garrot, député do Bruxelles, 
Huet, délégué allemand, Poulain, député des Ar-
dennes. Tous «w orateurs ont recueilli da vif» applau­
dissement». Le citoyen Lecointre a terminé la attirée 
par le chant de Te internationale » . 

ELECTION SIGNIFICATIVE AU BARREAU 
DE PARIS 

Paru 28 juin—Le barreau da Paris qui procédait au-
jourd hui aux élection» du Conseil de l'ordre a fait 
une manifestation significative. MMea Rousse, Ployer 
Chenu, dont on connaît l'attitude contre le» inaulteurs 
de 1 armée, viennent en tête des réélus. Pour te siège 
laissé vacant par la mort de Mo Falateuf, il y abal­
lottage mais M. Marcel Habert le proscrit de la Hanta 
Cour arrive avec 145 voix. ««auue 

JLKS TKOl 1ILEJ» S £ C H 1 V B 
DESTRUCTION D'UNE MISSION AMERICAINE 

Tcbe-Fou, 27 juin. — La «-iaewii aiaéraoaine da 
Wu-Hsieo ait coaulètesnant détruite. La» nùanoa-
naire* se sont échappée. 

New-York, 28 juia Un télégramme mliamii aux 
miariom méthudietee annonce que la asteaion de Tiea-
Tan aété brûlée. Il y a en 180 motte. Lai miminaa 
nansaat qu'il » agit da 160 indigence. 

LE MASSACRE DES CHRETIENS 
§ty»n*haJ, V juin. — La» aoacaUan aaà nafsxàavaaat 

du centre de la China indiquent que le massacre des 
chrétien* indigène» se poursuit da façon ^thCuîq'ue. 
Qa aaaneça - - - ^ j , ; ^ ôa» Boxer» consiste actuel­
lement à couper tes fils télégraphiques et les movens 
de communication par terre entre Tche-Foa et tuiaa-
ghal. 

- ARRIVEE DE L'AMIKAL SEYMOUR 
A TIEN-TSIN 

Londres, 28 juin. — La maison de commerce Jar­
dine Matheson et C" de Londres a reçu de son comp­
toir de Shanghai, 88 juin, 3 heure» 20 soir : t L'ami­
ral anglais est rentré à Tien-Tsin. 62 hommes de sa 
colonne ont été tués et 312 blessés ; on n'a aucune nou­
velle de Pékin. On eroit que les ministres étrangers 
s'y trouvent encore ; on a beaucoup exagéré les dé­
gât» causés à la ville deTiea-Tsin. Shanghai est cal-

Paris, 28 min. — L' « Agence Nationale > reçoit da 
•on eété la dépêche supivante de Shanghai, 28 juin, 
8 heures 40 soir. < L'amiral parait absolument dé­
sespéré de n'avoir pu délivrer les ministres, mail la 
tâche était au-dessus da ses forças. 

Dernières nouvelles régionales 
LE TRIDUtrM DE ST-JEAN BAPTISTE DE LA 

SALLE. A LILLE. — Le Trldomn m l'honneur de la 
canonisation d» bienheureux Jeaa-Baptist» de la San», a 
été Inauguré, jeudi «oir, i 7 heures et demie, en régltae 
^Maurice, par un «srvice «olenne! chanté par la maîtrisa 
de T église Notre-Dame de la Trente. 

CAMBRAI. —Un* ardteation. — Aujourd'hui ven­
dredi. Mgr l'archevêque conférera les ordres majeur» t 

• aaaVlat dteare» et 38 iea»-dt»cre8. Voici 
t, d Haa-
Boaaaat, 

UIWil. aiACl * oâIT-utJT«wji*»m l u u i o i B i - "*- — 
^ ordmaada prétne, « dtaara» et 32 soee-diacn 
Vm aaaa de» i l i m i a asatro»: Charte» Baeret 
kaardia ; Léaa Bteagy, de Marmite» • Maurice 1 

da Marvute ; •»*•; B r I C # o. 4, Fentame-au-Pir* ; Oeor-
- s Decoek, de Roubahc ; Pierre Ddobd, d* Lùuelte» ; 

Henri Delporte, d'Hallua : Emile Delval, de T'ambrai 1 
George» Deroo, de Marri» ; Désiré Dévale», de Rnecna* 3 
Albert Devcc, de Mervillei Eraact Diana*, da Cambreu 
Auguste Gilleron. de Fressain ; Léon Henneron, de Stecn-' 
werckj Jean- Baptiste Hespel. da Boubaix; Bénoni Bou-
venaegbel, de Piètre ; Henri Lagache, de Bteenwerak Ç 
Richard M. Las, de MitchoUtown (Irlande) ; Loai» La>; 
mon, d» Tourcoing ; Auguste Lippens, de Rubroock ; 
Paul Marail, de Horbeeqae ; Henri Mocq, d'Aachy ; 
Zépbir Mollet, de Fontaine an Pire ; Paul Montaigne,' 
a Avelin ; Alphonse Monte!, de Berséc : Désiré Bonne), 
de N"»nville-en Ferrsin ; Jule» Wardavoir, de Bcnée ; 
Edouard Wsaae, de Lille 
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loin 
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